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Réactions à la présence d’un roman autoédité chez Amazon dans la sélection du Renaudot

La colère des libraires

La section « livres » de l’entrepôt d’Amazon à Bad Hersfeld (Allemagne), en octobre 2017.. JENS-ULRICH KOCH/DDP IMAGES/AFP

macha séry

C
ela s’appelle une levée de bou-
cliers. Depuis la divulgation, le
5 septembre, de la première sé-
lection du prix Renaudot, qui

sera décerné le 7 novembre, les libraires 
ne décolèrent pas. Car Bande de Français,
de Marco Koskas, qui figure parmi les 
17 titres retenus, est un livre autopublié.
L’Homme qui arrêta d’écrire, de Marc-
Edouard Nabe, sélectionné par le même 
jury en 2010, l’était déjà. Le hic, cette an-
née, c’est que Koskas a utilisé la plate-
forme d’autoédition Createspace d’Ama-
zon, le colosse de Seattle qui vend et dis-
tribue aussi bien des aspirateurs que du 
papier peint. Les livres, l’activité d’ori-
gine de l’entreprise fondée par  Jeff 
Bezos, représentent aujourd’hui un seg-
ment marginal dans le chiffre d’affaires
de cette multinationale valorisée en 
Bourse, depuis le 4 septembre, à hauteur
de 1 000 milliards de dollars.

Optimisation fiscale, frais de port à 0,01
centime… Les libraires fustigent de lon-
gue date la concurrence déloyale que leur
oppose le leader de la vente en ligne. 
« Dans cette histoire, avant même d’entrer
dans des questions éthiques ou morales 
(et celles-ci ne sont pas négligeables), le
problème majeur est très concret, expli-
que au “Monde des livres” Camille De-
fourny, à la tête de la librairie des Signes, à
Compiègne (Oise). Si une librairie indé-
pendante comme la mienne veut se procu-
rer le livre de Koskas, à la demande d’un 
client, elle ne le peut pas. Afin de s’accapa-
rer le marché, Amazon ne livre que les par-
ticuliers. Or la chaîne du livre n’existe qu’à 
partir du moment où les maillons sont liés
les uns aux autres. »

Sept associations régionales, repré-
sentant au total 544 librairies indépen-
dantes, ont donc estimé, dans un com-
muniqué publié le 14 septembre, que « le
[jury du] prix Renaudot légitime et parti-
cipe à la mise en danger de la création et
de la chaîne du livre. Outre la menace de
tout un écosystème déjà fragile, la diffu-
sion exclusive de ce titre sur Amazon
oblige à faire l’impasse sur l’ensemble
des librairies indépendantes françaises.
Ces dernières constituant pourtant un
maillage territorial fort et une richesse
inestimable à la fois pour les lecteurs, les
auteurs et les éditeurs ».

Caricaturé, moqué, récupéré ? Victor Hugo, indompté !
Une exposition de caricatures, à Paris, et un livre du sénateur Jean-Pierre Sueur, rappellent à quel point le grand écrivain reste présent

O
n ne voit que lui : son front
immensément dégagé. Jeune,
Victor Hugo (1802-1885) était
un condottiere macrocéphale

portant ses cheveux noirs longs et en 
broussaille. « La plus forte tête romanti-
que », ainsi que le qualifia Benjamin Rou-
baud au bas d’une de ses lithographies. 
En 1849, le génial Honoré Daumier le 
juche sur une pile de livres et ironise sur 
son esprit de sérieux : « On vient de lui 
poser une question grave, il se livre à des
réflexions sombres – la réflexion sombre

peut seule éclaircir la question grave ! – 
aussi est-il le plus sombre de tous les 
grands hommes graves ! »

Au fil des décennies, Victor Hugo a
muté physiquement, de même que poli-
tiquement. De retour d’exil, en 1870, avec
barbe et crinière blanches, il s’impose en 
justicier de la Nation, en patriarche des 
Lettres et de la République. C’est un hom-
me-lion abandonné sur un rivage désert,
pour son ami et caricaturiste André Gill. 
Le voilà idole et icône du peuple.

Il possède toujours ce vaste front dont
l’intéressé, ex-enfant rachitique, s’enor-
gueillissait, signe, pour lui, de supériorité
intellectuelle ; il a fourni un trait essen-
tiel aux dessinateurs de presse qui le
croquèrent de son vivant. En témoigne

l’exposition « Caricatures. Hugo à la 
“une” », qui se tient à la Maison de Victor
Hugo (6, place des Vosges, Paris 4e, jus-
qu’au 6 janvier 2019). Elle invite à con-
templer 180 portraits, sévères ou bien-
veillants (parmi un fonds de plus de
300 œuvres) de 1830 aux funérailles du 
poète, en mai 1885, auxquelles assistè-
rent trois millions de personnes. Dans 
les représentations satiriques dont il fit 
l’objet, l’écrivain fut souvent fondu à ses 
œuvres : homme-cathédrale après Notre-
Dame de Paris, grand succès populaire 
en 1831 ; homme-océan après Les Tra-
vailleurs de la mer, publié en 1866.

Après la bataille d’Hernani, l’arène poli-
tique. Victor Hugo a été abondamment 
moqué pour ses ambitions : sa quintuple

candidature l’Académie française, son
amitié avec le roi Louis-Philippe, sa no-
mination à la Chambre des pairs en 1845 
– assemblée où il défendit pourtant la
mise en place d’un code de protection
sociale pour les ouvriers.

A l’extrême gauche
De royaliste, Victor Hugo deviendra

socialiste. Il prendra fait et cause pour 
les communards massacrés ou arrêtés 
en 1871, ce qui aiguisera à son encontre la
férocité des journaux conservateurs. Au
reste, le sénateur du Loiret, Jean-Pierre 
Sueur, nous apprend, dans Victor Hugo 
au Sénat (Corsaire, 144 p., 14 €) que ce-
lui-ci y était, en 1876, repertorié « EG »
(pour extrême gauche).

L’écrivain prononça, notamment, trois
discours en faveur de l’amnistie, repro-
duits en fac-similé dans l’ouvrage. Pour 
les insurgés, condamnés à la déportation 
en Nouvelle-Calédonie et séparés de leur 
famille, il « la demande pleine et entière. 
Sans conditions. Sans restrictions. Il n’y a 
d’amnistie que l’amnistie. L’oubli seul par-
donne. L’amnistie ne se dose pas. Deman-
der : Quelle quantité d’amnistie faut-il ? 
c’est comme si l’on demandait : Quelle 
quantité de guérison faut-il ? » Et de mettre
en parallèle les crimes perpétrés par 
Louis-Napoléon Bonaparte lors du coup 
d’Etat du 2 décembre 1851, « crime d’un
homme contre une nation (…) passé à l’état
de crime légal et de forfait inviolable ». p

M. S.

Le Syndicat national de la librairie (SLF)
avait réagi dès le 11 septembre, exhortant
les jurés à « [défendre] le livre et non ceux 
qui le menacent » et, avec lui, les emplois, 
le commerce de proximité et le « vivre-
ensemble ». Depuis ce communiqué, son 
délégué général, Guillaume Husson, 
joint par « Le Monde des livres », assure 

avoir eu plusieurs jurés Renaudot au télé-
phone, reconnaissant qu’il s’agissait 
d’une « maladresse », due à l’ignorance 
des enjeux commerciaux et symboliques
liés à la décision du jury. « La majorité des
acteurs du livre et les pouvoirs publics ne 
se rendent pas compte de l’emprise gran-
dissante d’Amazon, poursuit Guillaume 

Husson. Sa stratégie globale vise à écraser
l’ensemble de ses concurrents. Amazon ne 
cherche pas à dominer le marché mais 
être le marché à lui seul (éditeur, distribu-
teur, libraire). »

Auteur d’une quinzaine de romans jus-
qu’ici publiés par Fayard, Grasset ou Ro-
bert Laffont, le Franco-Israélien Marco
Koskas a expliqué, dans un entretien ac-
cordé au site ActuaLitté, n’avoir essuyé
que des refus, de la part des maisons 
ayant pignon sur rue, pour Bande de
Français, récit sur la vie à Tel-Aviv de plu-
sieurs Français ayant fait leur Alya. Il les
attribue à « un problème disons idéologi-
que ». « Je n’ai pas d’opinion particulière 
sur Amazon, dit-il. Chez les éditeurs tradi-
tionnels, j’ai surtout rencontré du mépris
et une israélophobie délirante. » Dans une
élogieuse chronique (Le Point du 16 août),
Patrick Besson, juré Renaudot, a salué, 
lui, une « musique de plus en plus rare
dans la littérature contemporaine étouf-
fée : la respiration de l’auteur ». Il ajoutait :
« Pour qu’un tel auteur en soit réduit à 
s’éditer lui-même, faut-il que le sort se soit 
acharné sur son style. »

Rappelons que la promotion offerte par

le jury Renaudot à Amazon intervient 
après le choix de l’éditorialiste politique 
Jean-Michel Aphatie d’y publier et distri-
buer, au printemps 2018, La Liberté de ma
mère. Mai 68 au Pays basque. Un joli
coup. Combien de ventes ? Amazon ne 
communique jamais sur les chiffres (ni
sur les polémiques). Mais le livre s’est 
classé en tête des ventes Amazon – une 
première pour un livre autopublié.

Pour l’essayiste et romancier Paul
Vacca, auteur de Délivrez-vous ! Les pro-
messes du livre à l’ère numérique (L’Obser-
vatoire, 104 p., 10 €), la polémique du Re-
naudot, indépendamment de la qualité 
littéraire de Bande de Français, ne relève 
en rien d’une querelle entre anciens et 
modernes : « Amazon vend l’idée qu’elle 
libère le livre des pesanteurs. Sous couvert 
de démocratisation, directement de
l’auteur au lecteur, elle se prive de tous les 
intermédiaires, qui sont des passeurs. Elle 
tue le livre comme lien social. » Quant aux
tremplins que la plate-forme offrirait à 
des auteurs recalés, il est dubitatif :
« Amazon ne fait aucune promotion. Des 
milliers d’anonymes se retrouvent tout 
seuls à défendre leur texte. » p

« Amazon ne cherche 
pas à dominer le marché 
mais être le marché 
à lui seul »
Guillaume Husson

délégué général 
du Syndicat national de la librairie

a29-30 septembre : 
Normandiebulle 
à Darnétal 
(Seine-Maritime)
Catel Muller sera la présidente 
d’honneur de la 23e édition de ce 
festival de la bande dessinée 
convoquant plus de soixante 
auteurs. Outre des ateliers et des 
expositions interactives pour les 
enfants, plusieurs débats auront 
lieu sur les questions de genre 
dans la BD.
Normandiebulle.com

aDu 2 au 18 octobre : 
Lettres d’Israël
Deux semaines pour aller à la 
rencontre de grands écrivains 
israéliens (Eshkol Nevo, Zeruya 
Shalev, Dror Mishani…) à Paris, 
Strasbourg, Montpellier, Lille et 
Aix-en-Provence. Parmi les 
événements à noter : une soirée 
hommage à Aharon Appelfeld 
(1932-2018), le 18 octobre, à la 
Maison de la poésie (Paris).
Lettresdisrael.fr

aDu 3 au 8 octobre : 
Un aller-retour 
dans le noir, 
à Pau
Pour son 10e anniversaire, le 
festival palois fait venir le 
meilleur du roman noir et poli-
cier : Thomas H. Cook, James 
Grady, Gabriel Tallent, Nicolas 
Mathieu, Tim Willocks, Benjamin
Whitmer, Victor del Arbol, Colin 
Niel, R. J. Ellory, Marin Ledun, 
Marion Brunet, Sylvie Allouche… 
Les éditrices Marie-Caroline 
Aubert et Natalie Beunat évo-
queront l’histoire du polar. 
Unallerretourdanslenoir.com

aDu 5 au 7 octobre : 
VO-VF, à Gif-sur-Yvette 
(Essonne)
Romancier et traducteur de 
nombreux auteurs nord-améri-
cains (Jim Harrison, William 
S. Burroughs, Denis Johnson, 
Henry Miller, Paul Bowles, 
John Fante, Thomas Pynchon…), 
Brice Matthieussent est l’invité 
d’honneur de la 6e édition de ce 
festival qui se déroule dans le 
château du Val Fleury. Au 
programme de cette manifes-
tation, qui donne la parole aux 
traducteurs, des tables rondes 
sur le polar, la SF féministe, ainsi 
qu’une conférence sur les langa-
ges des animaux, par Philippe 
Vernier, directeur de recherche 
au CNRS, et un dialogue entre 
Pierre Bergounioux et Henry 
Colomer sur William Faulkner 
et Mark Twain.
Festivalvo-vf.com
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Censure koweïtienne
Au Koweït, des intellectuels s’insurgent sur les 
réseaux sociaux et dans les rues contre la 
censure qui prive, selon eux, les habitants de 
l’émirat de milliers de livres. Parmi eux : Cent 
ans de solitude, de Gabriel Garcia Marquez, et 
Notre-Dame de Paris, de Victor Hugo, ainsi que 
de nombreux romans contemporains interdits 
en vertu d’une loi de 2006 sur la presse et les 
publications. Cette loi réprime toute « atteinte à 
la religion, au prophète Mahomet, à ses 
compagnons, à la paix sociale et à l’unité 
nationale », toute incitation au désordre 
et tout acte « immoral ».

Tu ne peux pas imaginer

comme tu me manques, 

ainsi que la maison, et le fait 

d’écrire dans ma chambre”
jack kerouac

L’écrivain américain écrit ceci dans une lettre à sa mère, 
Gabrielle, en juillet 1947, en plein pendant le voyage qu’il 
immortalisera, dix ans plus tard, dans Sur la route. 
Constituée de trois pages manuscrites, dans lesquelles 
« Jacky » demande à « Dear Ma » 25 dollars pour gagner la 
Californie depuis Denver (Colorado), cette missive affec-
tueuse est mise aux enchères à 22 500 dollars (environ 
19 000 €) par le site Whitmorerarebooks.

Essais SF au Bélial’
Le 18 octobre, les éditions Le Bélial’ lancent la collec-
tion « Parallaxe », dirigée par Roland Lehoucq, astro-
physicien au Commissariat à l’énergie atomique et 
aux énergies alternatives (CEA), également président 
du festival Les Utopiales, à Nantes. Deux essais paraî-
tront chaque année à destination du grand public, 
mêlant sciences (physique, biologie, chimie, sociolo-
gie, etc.) et science-fiction. Les deux premiers titres 
sont Comment parler à un alien ? Langage et linguis-
tique dans la science-fiction, de Frédéric Landragin, 
directeur de recherche au CNRS (300 p., 14,90 €), et La 
science fait son cinéma, de Roland Lehoucq et Jean-
Sébastien Steyer, paléontologue (240 p., 14,90 €).

Woodward frappe fort
Fear (« Peur »), l’ouvrage du journaliste d’investigation 
américain Bob Woodward sur la présidence Trump, 
paru le 11 septembre, s’est écoulé en une semaine à 
plus de 1,1 million d’exemplaires, a indiqué l’éditeur, Si-
mon & Schuster. Il s’agit du meilleur démarrage jamais 
enregistré par cette maison et d’une performance supé-
rieure à celle du Feu et la Fureur, de Michael Wolff, sur le 
même sujet, paru aux Etats-Unis en janvier 2018 (Robert 
Laffont, février 2018). Dans Fear, Bob Woodward, l’un 
des deux rédacteurs du Washington Post ayant révélé le 
scandale du Watergate au début des années 1970, dé-
peint un tableau apocalyptique de la Maison Blanche. 
Peur devrait paraître au Seuil le 29 novembre.


